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L'ÉCHO DES ETUDIANTS

MMl
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lie Bal de l'EGho

Désireux de faire revivre parmi nos ca¬
marades les excellentes et vieilles tradi¬
tions de galtc rabelaisienne. /'Echo des Etu¬
diants a décide d'organiser un grand bal,
paré, masqué et travesti, où la joie et
I:exubérance de nos escholiers pourront se
donner libre cours, loin des yeux investi¬
gateurs du pcrc Paillard-Prunier.

Où donner ce bal ? Nous avons pensé
qu'il n'y avait à Montpellier qu'une salle
digne d'abriter les ébats folichons de nos
camarades et de leurs divines compagnes,
c'est:..

— Le Skating ?

— Vous baves dit, Madame. Oui..., le
Skating du camarade Delmas, temple de
la Beauté féminine {chère à Léo Marnés)
et de la gaitc étudiante, consacrée par un
nombre incalculable de bals d'étudiants, de

ces vieux bals d'autrefois, qui faisaient
tressaillir d'aise l'âme de notre vieux Ra¬
belais.

Evohé ! Dansons et sautons comme des
fous. Offrons aux mânes du Grand An¬
cêtre ce sacrifice expiatoire pour le con¬
soler de toutes les avanies dont voudraient
l'abreuver quelques candidats palmipèdes
et autres oiseaux de mauvais augure, qui
versent des larmes hypocrites sur les soi-
disant funérailles de la bonne, franche et
saine galté dont les étudiants gardent mal¬
gré tout et malgré tous l'enviable privilège.

Nombreuses seront les gentes dames, les
douces reines de Beauté qui honoreront no¬
ire bal de leur présence : à toutes nous ou¬
vrons largement nos portes.

A tous 110s camarades, nous donnons ren¬
dez-vous. le samedi 28 janvier, à 11 heures
et demie du soir, au Skating, chez Delmas.
Qu'on se le dise !

L Echo des Etudiants.

^ <=§=>-$•

Entrée : 5 francs ;
Militaires, 3 francs ;

Etudiants, 1 franc (la cartê d'étudiant sera
exigée à l'entrée).

Les dames non accompagnées ne seront
admises que sur présentation d'une carte
personnelle d'invitation.

L'Affaire RABELAIS

Jean JVîag

.Dans une récente interview, j'avais prié Jean
Magrou de me donner ce que j'appelais ses
« états de service », c'est-à-dire ses titres et ses
principales œuvres, mais le sympathique sculp¬
teur s'y était formellement refusé, par modestie
sans aucun doute. Je lui avais dit que je passe¬
rais outre à sa défense et je viens tenir ma pro¬
messe aujourd'hui. Je suis heureux que mon ar¬
ticle coïncide avec une nouvelle phase de l'Af¬
faire Rabelais ; la phase d'action, .puisque mardi
prochain, la lutte va s'ouvrir par un meeting à
l'Eldorado. Il est donc grand temps de faire
connaître les mérites du sculpteur dont une des
œuvres qu'il considère à -bon droit comme sa
préférée, a été injustement écartée par un jury
plus soucieux de la personnalité de l'auteur que
des mérites de la maquette qu'il avait à juger.

Jean (Magrou, né à Béziers, le 26 octobre
1869, fit ses études à Montpellier, où il passa
son baccalauréat. Aussitôt après, il se prépara
avec ardeur au concours d'admission à l'Ecole
des Beaux-Arts de Paris, où il entra en 1890.

En 1895 il expose la Chanson de Silène, au
Salon des Artistes Français, ce qui lui vaut une
médaille. Le Musée de Béziers fait l'acquisition
de l'œuvre.

Deux ans après, le Gouvernement récompense
ses efforts par le ru'ban violet. La même année,
1897, il entre en loge pour le prix de Rome. Il
sort victorieux du concours comme premier se¬
cond Grand Prix, avec son Orphée et Eurydice.
donné par l'Etat au Musée de Béziers.

La même année encore, il est lauréat de l'Ins¬
titut, avec le prix Cambacérès de 1.000 francs.

L'année 1903 lui apporte le titre d'officier de
1'Ins tructi'011 publ ique.

/A partir de cette date, chaque année est mar¬
quée par une œuvre importante, qui affirme de
plus en plus l'artiste et la supériorité de son
talent. Je dis supériorité, car la plupart de ses
travaux sont le résultat d'un concours et par
conséquent une victoire.

C'est en 1903, le .monument du Sergent Hoff,
à Bry-sur-Marne. la statue en bronze du géné¬
ral .Barrois, à .Ligny-en-Barrois (Meuse), obte¬
nue au concours.

C'est en 1904, le monument en bronze du
sergent Boriefs, à Villefranche-d!e-iRouergue ;

en 1905, le monument en marbre pour la cour
d'honneur du Collège de Béziers.

Lri 1906, la statue en bronze de l'amiral Ple-
ville-le-Pelley, à Granville,.obtenue au concours ;

une statue tombale en marbre pour. le cimetière
de Rio-de-Janeiro (Brésil), obtenue au concours ;

une statue tombale pour la famille Jouinot-
Gambetta {cimetière Montmartre, à Paris).

En T908, le fronton en pierre qui orne la ca¬
serne de gendarmerie à Cette ; en 1909, une
splendide statue de vieillard symbolisant Le
Passé, comimandée par l'Etat ; le buste du doc¬
teur Pereira Passas, ancien préfet de Rio-de-
Janeiro

; en 1910, la statue en bronze de sa
Majesté Don Pedro II, ancien empereur du Bré¬
sil, pour la ville de Pétropolis (Brésil), obtenue
au concours ; la « Poésie des Ruines » statue
en marbre pour la ville "de Rio-de-Janeiro, le
buste du Maréchal Hermès de Fonseca, prési¬
dent de la République du Brésil.

Et enfin, toujours en cette même année 1910,
c'est la maquette du Monument Rabelais, ma¬
quette grandiose par la conception, et que tous
les Montpelliérains ont reconnu comme une œu¬
vre belle et noble, qui aurait véritablement em¬
belli la ville, et que nous espérons quand même
voir un jour s'élever en une de nos places.

Je ne sais si cette sèche et brève nomen¬
clature servira la cause de Jean Magrou. mais
j'espère par elle faire connaître un peu plus le
maître dont tous ceux qui sont épris de l'idéal
de justice et de beauté ont pris la défense.

Jean Fraticelli.
¥

* *

Nous, rappelons à nos lecteurs et à tous
les .camarades- que le grand meeting de
protestation contre le Comité du Monu¬
ment Rabelais aura lieu le mardi 24 jan¬
vier (4 heures du soir) à l'Eldorado.

Organisé par les trois journaux univer¬
sitaires sur l'heureuse initiative de notre
vaillant aîné l'Etudiant, cette prochaine
manifestation fait en ville l'objet de tou¬
tes les conversations et promet d'obtenir
un succès magnifique. Quels sont ceux,
d'ailleurs, qui 11e tiendraient pas à pro¬
tester contre les actes arbitraires du Co¬
mité qui a préféré une maquette insigni¬
fiante à un chef-d'œuvre de haute inspi¬
ration et de pensée profonde.

Il est utile, il est nécessaire, il est beau
de s'unir sans distinction pour la défense
de l'Art, et les étudiants de notre ville
donneront un exemple magnifique en dé¬
fendant avec énergie le culte de leur
Grand Ancêtre, souillé par de mesquines
coteries intéressées.

Plusieurs orateurs prendont la parole et
qualifieront comme il convient les manœu¬
vres que vous connaissez déjà.

— Afin d'éviter l'envahissement de la
salle par des personnes étrangères à l'Uni¬
versité, les cartes d'étudiant seront rigou¬
reusement exigées à l'entrée.

80ÏRËE EITTÉFtAIEE
-A-"m Cinéma Pathé

Le vendredi, 3 février, dans la coquette salle
du cinéma Pathé, l'éminent critique littéraire,
M. Luciani-Delpech, traitera des maîtres de la
poésie française et donnera des auditions des
principales œuvres des grands poètes.

Il serait superflu de faire ici l'éloge de M.
Luciani-Delpech. qui est le maître incontesté
de la parole et l'un des plus remarquables con¬férenciers qu'il puisse ,être donné d'entendre.

AU FIL DES RÊVES

Ks Kointaiii Woyc-igs

Ecoute... l'autre nuit j'eus un rêve...
/Sous les pâles rayons de la lune, enlacés tous

les deux, nous gravissions la douce pente encore
blanchie par la neige qui était tombée la veille,
d'un étroit sentier de l'antique jardin, situé tout
au fond de la ville. Silencieux, nous marchions
sous les grands arbres, dont les branches bruis-
saient sous l'action d'un ieger zéphir. Nous nousarrêtions parfois, et des paroles divines et en¬
chanteresses s'envolaient de nos lèvres frémis¬
santes d'amour ; entre deux ivresses, une las¬
situde exquise nous désenlaçant, la main dans
la main, nous savourions la volupté divine d'un
lointain voyage, vers le fantasmagorique Orient...

Nous étions couchés dans une petite barque,
et l'Ojcéan nous berçait avec des balancements
rythmiques. Libres, errants, nous allions vers
des rives enchantées. Nos yeux, démesurément
ouverts, contemplaient tantôt des jeunes filles
se baignant sous des oléandres roses, tantôt des
pfêtres brûlant dans des réchauds de bronze du
nard ou de la m/yrrhe. Des îles de rêve et fa¬
buleuses défilaient devant nous et la nier sansride brillait tel un miroir.

Que de choses nous vîmes : des palmiers gi¬
gantesques, les hautes pyramides grises, et
l'énigmatique. Sphinx...

Exténué par sa propre lumière, le soleil se
coucha, et l'Océan ne fut plus qu'un immense
désert et le ciel un vide infini..;

Soudain, nous, sortîmes de- notre rêverie, il
était tard ; un accablement délicieux nous en¬gourdissait ; à bout d'extase, nous nous regar¬
dâmes longtemps, très longtemps, et tandis qu'au
loin la flûte d'un berger sans doute, égrénait une
•mélodie dolente, une chanson mystérieuse, qui
s'envolait vers les étoilès, nous reprîmes le che¬
min de là ville...

.Qui de nous, n'a pas fait, par une nuit se¬reine, en Compagnie de sa belle, un lointain
voyage vers des rivages inconnus, bercé par
l'Océan des rêves. Ysis.
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BERLITZ School of Languages
3, Plan du Palais. MONTPELLIER

17, Quai de Bosc, CETTE
23, Boulev. Vittor-Hugo, NIMES

Choses & Autres ÏWX E ONT X 3HC Q
LANGUES VIVANTES

Par professeurs nationaux
Enseignement par la Méthode

BERLITZ

PETITES CORRESPONDANCES

445» G. D. — P,ourriez-vous passer à YEcho
jeudi -entre 2 et 4- heures, pour légères, modifi¬
cations dans votre note qui, d'ailleurs, est bien
volontiers acceptée. — G. W. L.

A. D.. Aies.
—-

Tvxt ond dn oa tnrspchz odv
c kdmxt. — H. R.

Anthéor. — Ce n'est pas -une mauvaise plai¬
santerie

;
je' voufr "assure qu'il ne s'agit qued'une seule et même personne.

Ysis. — Si vous désirez une carte pour le
bal de YEcho, donnez une adresse, quelconque.
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Billets Volés
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Oh ! Oli Messieurs les Agris. on n'a pasl'air de s'ennuyer chez vous. Qui écrivit donc
la charmante lettre qu'un de nos rédacteurs vient
de trouver sur votre avenue ?... Lisez-plutôt !

Ma souris, mon adoré,
« Je rentre dans mon home, encore tout par¬fumé (?) de ia présence... Oh ! que je sensbien que je t'aime. En rentrant, j'ai cherché

l'absent, mais bien en vain hélas. J'ai agi contre
mon cœur en refusant de t'accompagner jusque
chez toi, mais je me suis dit que pour ta santé
cela valait mieux... car, malgré moi, je t'au¬
rais fait quelques caresses... et tu étais assezfatigué.

(Brr ! Quelle est donc la maladie dont tu étais
atteint, ô disciple de Cérès, pour que ta Vénus
t'ait ménagé ses caresses... Hum !)

Je t'aime, vois-tu, tu ne sais combien ! Je
t'aime autant que mon cœur est capable d'ai¬
mer. Tu me diras dans ta prochaine lettre, si
tu désires que je me fasse photographier. Je !e
ferai, alors, je me ferai belle, plus belle encores'il le faut... pour te plaire (coquette, va !)

Pauvre cher ami, oh ! si tu savais ce que
mon cœur t'aime. Tu es mon petit amoureuxbien fidèle et: je suis ta petite amoureuse bien
aimante. J'ai oublié de te montrer le calepin
où j'écris mes impressions, je te le montrerai
la prochaine fois. Je vais me coucher de bonne
heure et en attendant le sommeil venir, je vais
coller mes lèvres sur ta photo et t'y donner
force baisers. »Pas mal, hein ! Quelles passionnées tout de
même que vos maîtresses. Messieurs les Agris, cestombeaux des cœurs.

Le Port du Béret
Echo a inséré, il y a quelques semaines,

une lettre de protestation d'un groupe d'étu¬
diants réclamant le port du bérêt. Cette protes¬tation resta sans effet.

Soucieux de ne pas laisser perdre !a tradi¬
tion et suivant leur vieille devise, « Toujours entête », nos Aigris ont abordé la question. Nous
pourrons donc les voir dans peu de temps, con¬tinuellement en béret dans les rues de notre cité.

Et espérons aussi, sans trop y compter cepen¬dant, que leur exemple sera suivi et que tous
les étudiants, sans distinction, se feront un de¬
voir de ne pas laisser s'éteindre et disparaître
un emblème, historique en somme puisqu'il vient
de la fondation de notre « Ecole de Médecine »,
et... si gai aussi.

Carnaval 1911

Il est fortement question de bals que donne¬
raient les étudiants en Agriculture, deux ou trois
fois durant le Carnaval. Nous en reparlerons du
reste plus longuement. En tout cas, avis à 110s
amis, étudiants, à nos 'brunes et blondes com¬
mises... et surtout, avec les Agris, ne craignez
pas de vous ennuyer.

Jn nouveau confrère. — Nous apprenons
l'apparition d'un nouveau journal le Cricri, au¬
quel nous souhaitons ùii Viif succès.

>Nous reparlerons dans un prochain numéro
de cette publication bi-

hejbdomadaire qui sera ré¬
digée par des étudiants.

Querelle d'Allemand. — Dimanche matin,
vers midi, en pleine place de la Comédie, le
célèbre PC. a heurté légèrement un de nosrédacteurs et a accusé notre ami de l'avoir
bousculé. Trois témoins, dignes de foi, affir¬
ment le contraire. Ce sont deux de nos cama¬
rades qui marchaient derrière P... et qui l'ont
vu se diriger vers notre ami, de manière à le
heurter ou à être heurté. Le troisième témoin
est un capitaine au 8.1e d'infanterie, qui cau¬
sait avec notre1 rédacteur à ce moment-là.

Nous engageons P... à ne ' pas fausser la vé¬
rité et à ne pas se poser en victime:. Qu'il se
considère comme très heureux que notre rédac¬
teur, se trouvant avec un officier en tenue, ait
voulu éviter un scandale et se. soit contenté
de lui mettre le poing sous le nez. Mais P...
n'a rien perdu pour attendre. A la moindre pa¬
role. ait moindre geste, à la plus insignifiante
provocation, il recevra une correction méritée.
Nous choisirons de préférence la rue de la
Loge, la place de la Comédie, l'Esplanade, ou
encore le Café de France. Nous avions oublié
P..., c'est lui qui nous oblige à le remettre sur
le tapis.

Petite porcelaine de Saxe laisse toujours
dans le désespoir et la douleur son amoureux
affolé.

Pitié ! pitié pour lui ! divin petit bijou
adoré, mignonne fauvette aux yeux de jais !

Conduite de Grenoble. — Sous ce titre, nous
avons publié dans un de nos derniers numéros,
une note au sujet de laquelle les intéressés ont
bien voulu nous apporter quelques précisions
et nous prier de dire que leur expulsion du
Café de France n'était que momentanée et cau¬
sée par l'incident qui a fait l'objet de notre
note.

D'autre part, l'auteur de cet incident nous
prie de dire que son acte constituait simplement
des représailles exercées à l'occasion d'une injure
dont il n'avait pu obtenir satisfaction.

A la Rampette. — Aperçu le « disciple de
M. Faucon », en conversation très animée.

Colossal ! ! ! —< Une 'femme de lettres mont-
pelliiéraine, fort connue, raconte à qui veut —
et même à qui ne veut pas — l'entendre, que
M. Lafferre n'a pu être nommé ministre que
grâice à son intervention.

« M. Briand, dit-elle à tout venant, m'a écrit
confidentiellement pour que je >le renseigne sur
les véritables opinions politiques de M. Laf¬
ferre.

« J'ai fait un rapport favorable et il a été
nommé ».

Si invrai-semblable que cela paraisse, nous en
affirmons l'autheiicité et, d'ailleurs, nombreu¬
ses sont les personnes à qui a été faite cette
étrange confidence.

Tant mieux pour M. Lafferre, et, si la dame^dit
vrai, le député de Béziers a eu du nés d'être
dans de bons termes avec la dame en question.

Nos midinettes. — L'extrême abondance des
matières nous oblige à renvoyer à la semaine
prochaine l'intéressante silhouette que nous
avions promise à nos lecteurs. Disons, pour les
faire patienter, qu'il s'agit d'une divine enfant,
bien connue des habitués de la Grand'Rue.

lilfi BRLt MUj GLiKClErç

Dans les sous-sol du « Glacier » eut lieu sa¬
medi soir, un bal înàsqué où follement
l'on se divertit. Sous ees vilains (( loups » qui
vous caohent la ,face, je n'ai reconnu aucune
des gentilles « Mimosettes » de ma connaissance.
Beaucoup de valses et de quadrilles, beaucoup
de ce bon et savoureux Champagne, que le ca¬
marade Cassan versait à flots, et l'on se sépara
très tard, deux à deux, à travers les ruelles en¬
dormies qu'argentaient un rayon de lune.

Le Menthol est un corps dont on ne. connaît pasSuffisamment encor l'action souveraine
Dans le traitement dès épouvantables cas

De Migraine,
Graine

De toutes les douleurs
Et des; pleurs,

je veux donc, relatant une guérison sure,Que reléguant l'antipyWïie et le bromure,
Cette observation puisse ajouter ici
Un surcroit de renom au Menthol dit aussi
Stearoptène ou bien encor camphre d'essence
De Menthe rapporté jadis d'Asie en France.
Or donc un pharmacien

.

souffrait de la migraine,
Graine

De toutes les douleurs
Et des pleurs.

11 alla consulter un prince de Science,
Professeur décoré, rempli d'expérience.-
((

_

Ali ! grand docteur ! dit-il, venez à' mon secours,Sinon par le poison je termine .mes jours. »Le docteur le palpe et prend les notes suivantes
(Pour les relater aux .sociétés .savantes)

:Homme brun, bien musclé, bedonnant, trente ans d'âge.
Taille moyenne, nez moyen sur un visage
Ovale avec menton roncî et frond découvert.

Le cheveu rare et le teint vert.Autrefois l'appétit frisait la boulimie.
Antécédents nerveux : néant. Pas d'anémie.
D'alcoolisme, pas ; de scroftile non plus.
Père et mère très sains. Pas de mal de Vénus.
Le malade se plaint de douleurs lancinantes
A la .tête, arrivant par crises violentes.

Ces pénibles accès
Datent de quinze jours. D'abord plus espacés
Ils frappent maintenant avec plus d'instance.
Le mal, sournoisement, chaque jour s'est accru ;De guérir, le malade a perdu l'espérance

Et l'appétit a disparu.
On donne un traitement classique : antipyrine
Un gramme chaque jour en cachets et quinine
En quantité semblable et puis comme calmant
Une once d'opium divin médicament.
De plus un tub par jour et une promenade.
Et le docteur renvoie à huit jours son malade.
Le pharmacien revient plus souffrant que jadis,
Invoquant à genoux les Saints du Paradis.

En place de .l'antipyrine
On lui formule

:
aconitine;

Et comme i:li est toujours plus malade qu'avant
Il prend ensuite et successivement :Bromures, purgatifs salins, doux et drastiques,

Jusquiame, pavot, calmants, soporifiques,
Excitants et déprimants,
Toniques et stupéfiants,

Nervins, ferrugineux, digestifs, vermifuges,
Diffusibles, fébri Liges...

Puis le professeur passe aux spécialités
Et ordonne par quantités

Enormes ces produits qu'une réclame intense
Apporte tous les jours aux hommes de science.
Le pharmacien, hélas ! ne pouvait .pas guérir
Et très sérieusement s'apprêtait à .mourir,
Lorsque dit le docteur : « Nous avons à cette heur^>
« Epuisé toute la méthode intérieure,
« Vous allez maintenant suivre avec onction

a L'externe .médication. »
Alors il lui prescrit

: « Menthol, usage externe. »Puis ajoute
: « Courez dans la verte luzerne,

« Parmi les blonds apis, à travers les grands bois.
« Demandez au grand ai-r la fin de "vos abois »Mais l'autre l'interrompt : « Que le ciel vous -bénisse !

« Vous venez de me rendre un immense service.
(( Menthol, chasse, grand air !...
« Je vais guérir, c'est clair ! »
Et au bout de la semaine

Le pharmacien revint guéri de la migraine,
(( Ah ! çà, qu'avez-vous donc fait ? »
Lui dit le docteur stupéfait.

« J'ai pris Mbnthol, cher maître, et j'ai chassé sans
[trêve,

(( Et dans la lande et sur la grève,
« Soir et matin, jour et nuit,
« Courant toujours après lui
<( Qui trottait après les lièvres. »L'autre restait béat, une question aux lèvres...

« Ah ! vous ne savez pas, mais Menthol, c'est mon
[chien, »Repartit l'heureux pharmacien.

[Figurez-vous le nez du noble praticien.)

Docteur Bedos Agalhè).
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Avant

Skatineties

le Nouvel Au de I™ X...

(Hisloire Authentique)

— Madame voudra-t-elle me permettre de lui
souhaiter...

— Taisez-vous, malheureuse ! vous savez bien

ce que je vous ai recommandé hier ? Je veux que

ce soit un soldat qui, le premier, me présente ses

vœux de nouvel an ; il paraît que cela porte
bonheur. Un soldat, entendez-vous, Justine, un
simple, non galonné...

— Pas même un « premier canard », Ma¬

dame ?

— Hein ? Un canard ? Qu'est ce que vous

me chantez-là, petite dinde ?

—- Rien, Madame, rien.
Et l'accorte femme de chambre de la plus dé¬

licieuse des skatinettes descend dans la rue à

la recherche du brillant militaire à un sou par
jour, dont les souhaits désintéressés, frustres et
sincères procureront à sa divine maîtresse une
année exempte de peine et de soucis.

•
Ma foi ! pourquoi pas ? Chacun a bien sa

petite manie, les uns touchent du fer en voyant

un curé, d'autres sont fous de joie s'ils ren¬

contrent dans la même matinée une femme en¬

ceinte, une boiteuse et James. Broadway ; d'au¬

tres, au contraire, tremblent à la seule pensée

de se heurter au méphistophélique duc de Mâ-

guelone ;
d'autres, encore... mais je n'en finirais

plus s'il me fallait énumerer toutes les menues
superstitions inoffensives qui affectent le cer¬

veau de nos contemporains.
Voilà Justine en chasse ! Ce ne sera pas bien

difficile certes... Tiens, précisément apparais¬

sent à l'horizon les silhouettes courtelinesques

de deux écrivisses de rempart, qui ont tout l'air
d'avoir manqué « le train de 8 h. 47 ».

Madame n'en demandait qu'un, tant pis... ou

tant mieux, les souhaits n'auront que plus d'in-x

fluence sur le cours de la nouvelle année.

En trois mots Justine explique aux heureux

élus ce que l'on attend d'eux et, surpris, émer¬

veillés. les deux serviteurs de la patrie emboî¬

tent le pas à la soubrette.
Dans son salon, Madame attend avec impa-

SKATING
Continuant la série de nos divines skatinettes.,

nôtre ami, Eva Dhon, offre aujourd'hui à nos
lecteurs l'une des plus adorables reines du pa¬
tin. que tous le monde reconnaîtra sans, peine.

Nous continuerons ainsi à donner de temps'
en temps une dés gracieuses sylphides qui rou¬
lent sans trêve chez Delfnas, mais nous n'au¬
rons garde d'oublier leurs admirateurs qui vien¬
nent passer de longues heures à les voir tour¬
ner et vire-volter sur le rink.

Il était juste et légitime de commencer la se¬
maine dernière par M. Pesquié, l'éminent et'
sympathique professeur de patinage. D'autres,
moins importants, mais des plus intéressants tout
de même suivront bientôt.

Jntérêts professionnels

Internat et Service Militaire

Nous avons déjà parlé des protestations éner¬

giques des
.

étudiants français contre les exigen¬

ces de la commission administrative des hos¬

pices qui ne les laisse point prendre part au

concours d'internat s'ils n'ont pas été soldats ou
réformés.

Il est superflu de faire remarquer combien

cette mesure ridicule que rien ne justifie fa¬

vorise les métèques de toute sorte qui, libérés
de toute charge militaire, prennent les places'

légitimement dues aux Français, qui peuvent
s'estimer encore heureux si Leurs concurrents fa

-

vorisés ne se font point naturaliser à 28 ou 29

ans pour se présenter au cîinicat, lorsqu'ils ne
courent plus le risque d'endosser l'uniforme et
de passer deux ans dans les casernes d'un pays
qu'ils détestent de toute leur âme.

Devant l'indifférence de l'U. G. E. M., les ex¬

ternes actuels ont décidé de se défendre eux-
mêmes et, la semaine dernière, ils ont envoyé
à la Commission administrative une pétition

pour réclamer le droit de se présenter à l'in¬

ternat quand bon leur' semble.

Il serait à désirer que leur demande soit prise

en considération, mais peut-être .les. trouvera-
t-on trop audacieux de prétendre être traités

sur le même pied que les étrangers.

Pendant

Études de Moustaches
Après

tience l'arrivée du porte-bonheur demandé. O

joie ! ils sont deux ! Martelant les tapis moel¬

leux de leurs formidables chaussures, deux so¬
lides Aveyronnais entrent -avec les précautions
d'un veau savant dans un magasin de porcelai¬

nes. Ils tordent entre les doigts la visière de

leurs képis et, d'une voix sonore, hurlent avec

%

ensemble : .
— Aniaï ! qu'on vous « la » souhaite bonne

et heureuse, vous savez !

Eblouis par la délicate beauté de la mai-
tresse' de céans (1), les braves troupiers ne se

sentent un peu à l'aise qu'après le café, les li¬

queurs, le Champagne et les gâteaux dont on
les bourre généreusement en échange de leurs
souhaits.

Et lorsqu'ils prennent congé, une pièce de

vingt sous à chacun met le comble à leur re¬
connaissance qui se traduit par ce cri du cœur :

— Ah ! Madame ! que c'est presque qu'on

regrette d'être de la Classe et que nous aurions
envie de rempiler pour revenir vous la souhaiter
l'an prochain.

Cocktail.

(1) Je crois inutile de faire remarquer que ce n est pas
là un nom d'homme.

« Un
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Les Mémoires de Quillembois

CHAPITRE PREMIER [Su.l/

Ecce Homo
Mon histoire est courte, .mais tragique....
Porteur de ma « godasse », d'un eczéma

sur la cuisse gauche et d'un bandage herniaire,
je suis venu au inonde à l'âge de sept mois
au lieu de neuf, comme presque toits (pour ne
pas dire tous) mes contemporains... Ceci est
l'indice certain d'une étonnante précocité. Une
fois que je vous aurai appris que j'étais déjà
propriétaire d'une abondante provision de toi¬
les d'araignée sous les bras et de tabac dans
la région périnéale vous comprendrez sans ef¬
fort que j'étais voué dès- ma naissance aux
plus extraordinaires destinées. Nous sommes
d'ailleurs tous comme ça dans ma famillle, et
les 'singularités de nos origines 'sont une mar¬
que indiscutable d'une attention particulière des
dieux...

Je suis le dernier venu d'une glorieuse li¬
gnée de culls-dé-iatte et de pieds-bots, qui ont
tous frappé la semelle sur les routes ensoleil¬
lées de la Gloire depuis lia voluptueuse La Val-
lière, qui faisait égorger des enfants sur son
ventre nu pour que les matrones puissent lire
dans les hiéroglyphes vermeils les variations

?-

prochaines de la faveur royale, — jusqu'au pé-
dî-euleùx Clopin Trouillefou, roi de Thunes,
exempté par île roi Louis de tout autre impôt
qu'un boisseau hebdomadaire de ses précieux
•parasites : ceux-ci étaient, dit l'histoire, aus¬
sitôt expédiés par la Poste exprès et nouvelle¬
ment créée, aux cages justibières de Plessis-
lez-Tours.

Mais pour être moins connus, d'autres an¬
cêtres parmi mes ancêtres «n'en sont pas moins
•dignes de la célébrité et méritent d'être ins-
-crits sur les plaques d'airain de nos arcs de
triomphe, si pratiquement utilisés, aujourd'hui
au 'triage automatique des cocus.

Je veux parler de Quillenterrecuiite, l'un des
.plus pouilleux et des pllus bruyants défenseurs
•dé. la barricade romantique qui frappa avec
.son pilo-n de sapin les trois coups à la bataille
d'Hernani ; et de Quiillencornedebouc, lequel
QuiMencornedebouc, dans -une nuit de désir, eut
le premier l'honneur ét l'audace devant -sa femme
ensanglantée, de gueuler « M... ! » aux An¬
glais bien avant Cambronne.

assertions des scribes de la basse Histoire, je
veux intenter, vendredi prochain, un grand pro¬
cès pour vol et concussion au général plagiaire.
Cette immense cause laissera bien loin derrière
elle les intimes escarmouches judiciaires de l'af¬
faire Dreyfus. Tous lés Français de cœur
s'intéresseront à ce point d'Histoire nationale
et suivront avec une joie patriotique la Marche
Triomphale de la Vérité.

'Coureurs de tripots ou bourgeois en gilet de
' flanelle, clients des lanternes ïnoyennâgéuses, ou
procureurs au Châtelet, soirs la souqnenille en
haillons comme sous la pourpre -royale, tous .les
représentants de la dynastie -des Quillenquelque-
ehio.se ont su conquérir à la force du cou-de-
pied un rayon de gloire pour en dorer les gril¬
les de leur- tombeau

: — èt leurs noms .sont
de ceux que la volonté et le génie ont burinés
en lettres éclatantes au fond de la mémoire hu¬
maine de ceux dont les lettres d'or figurent ces
constellations éblouissantes qui scintillent çà et
là dans la nuit du

*
Passé...

Aussi, le jour de ma première communion, ai—
je solennellement juré sur le boyau culier de
mes aïeux, de boiter, toujours sur leurs traces

aux pourpres auro raies de son blair incandes¬
cent.

Il fallut, pour les séparer, les assommer tous

et de devenir à tout prix et à toutes forces un
Phénomène, un de ces êtres indiscutablement
supérieurs qui forcent l'admiration des foules, et,
survivant aux ruées implacables des heures, de¬
meurent, aux yeux des générations futures, la
résultante .grandiose de toute une époque !

Je suis résigné à toutes les souffrances et à
toutes les tortures, disposé à tous les héroïsmes
et à tous les .sacrifices, résolu à faire le don
sublime de mon corps et à verser jusqu'à m-<*
dernière goutte de pipi pour réaliser les .auda¬
cieuses ambitions de ma jeunesse, et tatouer cet
admirable nom de Quillembois sur les cuisses
de la Postérité. Les foules futures qui. viendront
la féconder ne pourront échapper à l'obses¬
sion de ee nom splendide, et mon souvenir rou¬
lera de lèvres en lèvres, jusqu'à ce jour où le
dernier ossement humain sera tombé en pous¬
sière, jusqu'à ce jour où les trompettes séra-
phiques sonneront à grand orchestre la levée
des âmes. Ce jour-là, j'irai im'asseoir à la droite
du Seigneur, pour jouer à côté du divin La¬
martine ma partition de triangle dans les cé¬
lestes harmonies.

* *
J'ai eu l'inconsollable douleur de perdre ma

mère dès mon premier soupir.
J'ai suivi son cercueil .tête nue, l'âme brisée

par -une révélation .si soudaine des choses de la
Mort, sur le giron volumineux et mou d'une
vieille dame hydropique qui m'avait .recueilli
par charité.

Mon père suivait le convoi entre deux cuites ;

il était en habit, porteur de tous ses insignes de
président d-e T Association anti-alcoolique du
quartier Pigal-le; une couronne jaune sous cha¬

que bras, du givre de vermicelle et d'omelette
accroché aux poils de sa .moustache. Mais sa
façade phosphorescente trahissait une intoxica¬
tion absinthique prononcée, tout le monde le
prenait pour un cierge allumé. Et, en nous ren¬
dant à l'église, le sacristain voulut à toute
force, et en dépit de ses protestations véhé¬

mentes, enflammer les braises de son encensoir

Soucieux de réhabiliter la .mémoire de^ mon
aïeul. si indignement outragée .par les vénales

les deux à grands coups de brancards de cor¬
billard. Le bedeau était pâle comme sa tonsure,
mais mon père, mis en chaleur .par la rage de la
lutte, flamboyait comme un phare'et jetait sur les
habits noirs et les surplis blancs du cortège de
sinistres reflets d'incendie.

Pendant la messe mortuaire, il ne cessa de
sangloter à fendre l'âme, et, tandis que tous
les fidèles étaient .prosternés dans l'attente re¬
cueillie, la grande émotion Jui arracha un... sou¬pir, sépulcral et tragique, lugubrement répercuté
par les voûtes obscures du saint lieu. Tout le
monde éclata de rire, mais le suisse, scandalisé,
voulut le jeter à la porte en le .traitant de re¬
laps, d'idolâtre et de gros impoli ! Le curé, qui
se boyautait devant son missel, dut intervenir
pour sauver le malheureux du déshonneur.

Durant le trajet du cimetière, il ne cessa de
sangloter et de gémir. Devant la tombe ouverte,
il fondit en larmes et bégaya, à travers sa souf¬
france, des promesses de regrets éternels.

« Te suis veuf, à ;orésent ! O, Titine. hi !...
h: !... hi !... T'étais là crème des femmes, et le
bon Dieu t'a voulu pour lui, qu'il a été jaloux
de mon bonheur, hi !... hi !... hi !..* Avec qui
que je me soûlerai la gueule, maintenant que t'es
morte dams ce trou... Oh !... Oh !...A qui que
je foutrai des marrons dans l'œil et des gnons s1"*
la ganache, à présentique tu respires pus, et que

la faux de la Mort elle a tranché le fil de la
fleur de tes jours !

(( Té, adieu, Titine, adieu ! Iii !... hi !... hi !...
Nous nous retrouverons aux bistros du ciel...
Ah ! pauvre de moi !... Té ! je te jure, sur ta
rtombe si prémaiturémeut... hi !... hi !... ouverte,
je te fais le grand serment hi !... hi !... que
je ne boirai plus de vin de ma vie !... »

Et, tirant de la poche de son pantalon un
litre vert, il versa tant de larmes dans les vastes
flancs d'un vase funéraire, qu'il put se fabriquer
un immense pernod, puréiforme et carabiné. II
l'avala d'un trait entre deux sanglots déchirants...

La foule imposante, de culs-de-jatte, bancals,
bossus, infirmes, boiteux, paralytiques, pieds-
bots, bancroohes, estropieds, manchots, ampu¬
tés, galeux, teigneux, cacochymes podagres, aveu¬
gles, borgnes, crétins, maboules, cagneux, hydro¬
piques, variqueux, foireux, •constipés, ventrus, tor-
tus. épileptiques, qui avaient tenu à accompagner
mon malheureux père, était émue jusqu'aux lar¬
mes. Tous se mouchaient bruyamment. Et les
plus braves se jetaient de pleines pelletées de ta-



6 L'ÉHO DES ETUDIANTS

l'Étudiant élégant
se chaussejfi la Créole

Escompte 5 °/„

Il

•H
bac à priser dans le nez ipour ne pas trahir leur
émotion.

Lui, faisait pitié à voir. Sa gueule amollie et
turgescente de ibon pochard larmoyant avait
pâli à sa façon ; elle était d'un violet bleu à
faire vomir ; sillonnée de traînées pourpres et
blanchâtres, convulsée de rictus et de soubre¬
sauts douloureux, elle laissait entrevoir par ins¬
tants une dentition ébréchée de vieille jument, à
travers les poils mouillés de la moustache.

Les six croque-morts soutenaient à grand'
peine cette pauvre défroque vivante, que la souf¬
france de la séparation faisait vaciller et chan¬
celer sur ses guibolles.

On jeta sur le cercueil six cerceaux de barri¬
que, 'les seules couronnes que la défunte ait ma¬
nifesté le désir de voir sur son tombeau. Au mo¬
ment où le prêtre tait s'écrouler du pied un peu
de terre sur la bière, le pauvre bougre s'avança
et, sortant de sous son gilet un litre jaune, il
il versa quelques gouttes de curaçao dans le
trou. Puis, il vida d'un coup de bouteille et se
reprit à hurler de plus belle.

Au .moment' du départ, il refusa la main au
bedeau, ce « ratichon », ce « corbeau », acca-
parateur de richesses, qui voulait lui voler les
rubis et les améthystes de son blair, pour les
porter au mont-de-piété, et engraisser de tout cet
argent les caisses cléricales. Mais il voulut em¬
brasser et serra longtemps entre ses bras, dans
une étreinte attendrie, le brave homme de curé
qui l'avait tiré des griffes crochues de ce gros
cochon de menton bleu de moine, de bon soir
de bon d...

Il étreignit aussi, longtemps, longtemps, le mu¬
seau des carnes apocalyptiques du corbillard,
maigres et anguleuses, sous le drap noir semé
de larges larmes jaunes. Puis,, tordu par tant
de tortures morales, foudroyé par une si forte
secousse cérébrale, il tomba oCtmme une masse
entre les bras des croque-morts épouvantés. Il
fallut le remporter à la maison sur le corbil¬
lard.

Il me .reprit connaissance qu'.é devant le bar
Thomieu, tout près de sa porte, .et, sortant de
son gibus éculé un litre j aune, il absorba sans
dire ail ! une grande rasade Ode

* « 'Gauloise ».
(A suivre) Quillembois.

Chronique Cl}êâtrale

Semaine peu fertile en nouveautés. Seule, la
reprise de Sânison et Dahla est à signaler par¬
ticulièrement. Mme DaIcia fut une Dalila de
« grosse » envergure, et M. Canère se montra
bon chanteur dans le rôle de Samson.

Dimanche, en matinée, M. Nandès et Mlle
Fer interprétèrent la Traviaia devant une salle
absolument comble. Notre deuxième ténor, que
ne valent pas beaucoup de premiers, fit oublier
M. Fassin, dont la Traviata était pourtant le
grand succès, et Mlle Fer fut passionnée à_ sou¬
hait... Un peu trep, peut-être, car elle faillit
étouffer ce pauvre Nandès qui n en pouvait
mais

; notre compatriote, le baryton Mézy, de
l'Opéra Comique, vint jeudi soir chanter Rigo-
letto. Ce fut une belle soirée. Mlle Fer et MM.
Martel et Mouchez, tous bien en voix, se sur¬
passèrent

;
Us furent l'objet de nombreux rap¬

pels et d'applaudissements ininterrompus.
Tous les journaux moutpelliérains ont_ lon-

gument parlé de la première que nous eûmes,
jeudi dernier : Le Collier de Reine, de M...
Jules Fauré (respectons son pseudonyme), et tous
sont d'accord pour reconiiaître que le succès qui
l'accueillit fut mérité.

Seul, un confrère rageur ne' la trouva pas à
son goût : « Tomber dans la bouffonnerie —Etre servi par des artistes excentriques à sou¬
hait. » Diable ! c'est moi qui n'ai pas envie de nié

faire' auteur ni acteur avec de pareilles douches.
Puisqu il m'est aussi permis de donner mon avis
comme tout le monde, je 11e dirai qu'une seule
chose. C'est que la pièce de M. Fauré a eu nonseulement le don de nous intéresser, mais celui
encore plus grand, de nous amuser follement
et

.
nous faire rire, d'un rire sain et de bon aloi.

— M. Godefroy, par arrêté municipal, vient
d'être

•
nommé de nouveau directeur pour deux

ans. Nul doute que tous nos amis n'applaudissent
à cette nomination, qui permettra à notre direc¬
teur de faire de mieux en mieux, car il doit'
avoir maintenant (ce serait malheureux) tousles tuyaux nécessaires et sur la manière de
trouver de bon artistes dès le début de la sai¬
son. et sur celle aussi très importante de materles abonnés récalcitrants. Paulus.

CAFÉ DES FACULTÉS
2. Boulevard Uenri-lV

Pierre LOUVIER. Propriétaire
Rendez-vous de MM. 1er ÉludUints

Consommations des premières Marqués
Sandwichs, Chocolat. Choucroute, Bretzels

Le Livre de JVIercure
des Femmes Galantes

A une dame des mes amies
qui écrivit en exergue au fond
de son cheval

: « Laissez venir
à moi les tout petits enfants )>.

O fille ! c'est la Mort qui hante ton chevet,
Car tu dragues la vie en tes doigts homicides
Lt peuplant le ruisseau de spermatozoïdes.
Tu fais une tempête au fond de ton bidet.
Tu rends, ainsi qu'un corps chimique en un creu-

[set
Sous les langues <le feu, des sécrétions acides
Et tous les océans dans un immense jet
Ne pourraient te remplir, tonneau des Danaï-

[des !

O toi qui fus un jour le canal de Meddy,
Si quelque blasonné te recueille en son lit,
Tu pourras devenir le Passage des Princes ;

Où, dans notre Clapas, courtisane en renom,Offrant ton coups de reine au stupre des pro-
[vinces,

Te faire dénommer
: le Passage à Lonjon !

II
A 'une prêtresse de Venus

passée au service de Mercure.
Sur ta couche de stupre, ô lubrique Phryné,
D'Eros avarié tu allantes le cantique,
Et, lavant au mercure un globule impudique.
Tu n'es qu'un baromètre où du sang est entré.
Le pâle Tréponème en ton corps délabré
A tracé dans le sang son équation chimique
Et, faisant équilibre à l'air atmosphérique,
Es-tu donc Réatimur, Farenheit ou Beaumé ?

vliaque jour, escomptant des amours mercenaires,
Le métal argenté qui brûle tes artères
En sa maille liquide encercla ton beau coups,
Et semant le virus au champ de la luxure,
Au suprême baiser, ta lèvre exhale encor'Dans des hoquets d'amour, un relent de mer-

[cure !

Meddy.

PAPETERIE- IMPRIMERIE-LITHOGRAPHIEROBERT STJAS
2. Place de la Préfecture

Fournisseur des Facultés de Droit. Sciences.
Lettres, etc.— Spécialité de carnets, cahiers,corrigés, papiers Cloche et fournitures depapeterie. — Cartes de visite.

Bonification spéciale à MM. les Etiùïiqnis

LE DERBY
TAILLEUR

MAISON DE CONFIANCE

8. Rue de la Loge (à coté de la Pharmacie)

Verbe n
SONNET

Meaux, j'aime Rosa, la rose !
Quand, la grammaire de Lhomond
Parle ainsi. l'aveu me confond
Et je redis la douce chose.
Pourquoi faire le pudibond ?
A Meaux. j'aime. Or, je le suppose,
Rosa, la belle rose éclose
Est digne d'un amour profond.
Je veux conjuguer amo, j'aime,
L'actif cause un plaisir extrême.
Que penser pourtant du passif ?...
Hélas ! le goujat qui la cueille
Jette tut vent sa dernière feuille
Et je me traite de naïf !

Auguste Capdeville.

Absolument écœurée par les procédés de moncollaborateur intérimaire qui, voici quinze jours,
me traita de « vieille toupie a, je mets la main
à la plume à seule fin de vous dire que :

Gaumont se distingue de plus en plus par
ses vues chantantes qui sont du plus, heureuxeffet.

Athénée. — Un monde fou tous ces jours-ci
pour la grande nouveauté à"'succès, l'Athénée-
Journal, dont les vues claires et nettes sont par¬faitement documentées.

Pathé a cette semaine le plus délicieux pro¬gramme qui se puisse imaginer et. si parfait
que soit d'habitude son spectacle, il faut avouer
qu i! est rare de pouvoir dire comme aujourd'hui
que tout est absolument irréprochable. Les scè¬
nes sentimentales, qui sont d'ordinaire plutôt...
barbe ont été réellement belles et éinotionnantes,
sans fausse sensiblerie ni geàtes mélodramati¬
ques. La partie drôle, relevée par la présence
de Prince et surtout — enfin ! —- de Mrx Lin-
der, est absolument parfaite, tandis que le côté
« document » n'a pas varié et reste, comme tou¬jours, impeccable.

C'est d'ailleurs le rendez-vous de tout le
smart-set montpelliérain, qui s'y renouvelle tousles jours de la semaine. Le mardi, très régu¬
lièrement. Raoul VIII et le duc de Trinquelage,
avec de fines marquises, ainsi que -Scott et legrand champion de boxe Battling Dumouriez.
Un peu chaque jour, au hasard des circons¬
tances. -L. Myrtan. le Taupin. ce cher Charles
(sans Elle), le père Itoine, Cépamoy, Mitchell(et Madame)

:
James Broadway et Max Erith

ont pris^ l'habitude de venir toujours ensemble.
« Côté des daines » (ija m'exprime comme unW. C. de chemins de fer) : Moi. d'abord, na¬turellement, la Veuve Pognon, le Flotteur, Alice

(11e pas confondre avec celle que...), la com¬tesse Gaby d'Avéron et son inséparable Alix,
Féfile, dont la dent « écorfe ». Alice (celle que...la vraie). Juliette, du (( Servatoire », la Pit-chounette, etc.. etc.

Enfin, ce qui, plus que tout, prouve le chic
de Pathé, c'est que P. Towne n'y vient jamais.Ainsi, aucun risque d'asphyxie. — La Repasseusedes écrans.
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VETEMENTS

LA
GRANDE MAISON

DE MONTPELLIER
HAIULL E BIEN

Pas d'autres succursales
1. place de la Comédie, 1

Venez donc, joyeux moineaux.
Sur le blanc tapis de neige ;Venez vite, ô, doux oiseaux

.Que je voie votre manège.

II

Approchez à mon appel ;•Picotez un peu de mie
;Venez devant mon pastel

Récçlter un peu de* vie.

III
Quand tout est caché l'hiver,'
Vraiment vous êtes à plaindre,
Car même l'ajonc amerEst blotti semblant vous craindre.

IV

Venez donc, joyeux moineaux,
Sur le blanc tapis de neige ;Venez vite, ô, doux oiseaux,
J'aime tant votre manège.

LES SPORTS
Boxe. — MM. Lavondez et Roca, qui clirigént

•avec tant de compétence l'Académie de boxe et
de Culture physique, avaient l'excellente idée de
convoquer leurs amis à venir assister, le mer¬
credi ii janvier, à une démonstration de boxe
française et anglaise.

Bien avant l'heure, la grande salle du Pa¬
villon Populaire était pleine de sportsmen oude simples curieux, désireux d'admirer les ma¬
gnifiques athlètes qui reçurent des applaudisse¬
ments enthousiastes et bien mérités.

Nous ne nous attarderons pas à conter par
le menu tous les détails de cette intéressante
soirée dont les journaux quotidiens ont déjà
rendu compte, mais nous tenons quand m/ême à
féliciter bien sincèrement MM. "Lavondez et
Roca d'avoir ainsi popularisé à Montpellier un
sport trop méconnu jusqu'ici par nos conci¬
toyens. De telles soirées sont bien faites pour
développer chez, les profanes le goût des exer¬
cices physiques, et les directeurs de l'Académie
de Boxe doivent être félicités sans réserves pour
leur heureuse initiative.

Foot-ball Association. — Sport-Club (i) bat
Etoile Sportive Montpelliéraiiie (i), 2-1.

Montpellier-Sportif (1) et A. S. Cettoise (1),

Junior-Major de Nimes (1), bat Etoile Spor¬
tive Montpelliéraine (2), 5-2.

.

Championnat du Languedoc. — Etoile Spor¬
tive de Vauvert (1) bat A. S. de Cette (.1) parforfait.

Rugby. — Montpellier-Sportif (1) bat 81e d'in¬
fanterie (1), 20-0.

Si vous voulez des
Vêlements de Soirée
d'une grande élégance,^

Habillez-vous

Jacques Horavy.

AU GRAND St-ROCH

mm 17, Rue St-fiuilhcm, MONTPELLIER

Sac aux 7}ourde$

De YAuto du 28 décembre 1910 (page 3,
col 6)

.
« L'aviateur Ciro Cirri devait, effectuer des

essais sur le champ d'aviation de Turin, avec
un Blériot. Il s'éleva au-dessus de la mer, lors¬
qu'un terrible tourbillon fit culbuter l'appareil
dans les flots. »

•Par une .singulière erreur d'optique, Je cor¬
respondant du journal sportif aura probable¬
ment vu la mer dans le Pô.

Du Petit Méridional du 3 janvier, p. 2, col. 5:
« Quoique jeune, Le Méo en est à son

quatrième naufrage, une première fois sur les
côtes d'Australie, alors qu'il était à bord d'un
voilier, e.t deux fois sur les côtes de Breta¬
gne ; la quatrième fut la plus pénible, puisque
vingt-huit hommes sur vingt-sept y ont trouvé
la mort. »

* *
Du Petit Méridional, du 13 janvier (p. 3, col.

2) :

(( ...M® Aimes, avocat-conseil, et Reynes-Le-
chêne, régisseur honoraire, s'étaient fait excu¬
ser, ainsi que M. Florent, membre honoraire.

Assistaient également à la séance, MMu-.. etc. »

•hk»

**

O:

MONTPELLIER-AUTOMOBILE
56, Avenue de Toulouse, 56 — 5, Rue Maguelone, 5= A/OITtrriES TOUTES HX A. FS. Q YL7 TES £5Cycles Terrot & Running

PRIX SPÉCIAUX POUR MM LES ETUDIANTSArticles de Sports de la Maison WILLIAMS et G°
s *3» m _

1 11
' '

Maison de Tailleurs de premier Ordre

Voir les toutes dernières Nouveautés de la Saison jTutomne-d(iver
Réduction 5 % à MM. les Étudiants Grand'Rue, 19,21 - MONTPELLIER

1 1 . — _____
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5 et 10 francs par mois

L'importance do ia Maison permet de
livrer en quelques heures les appareils
les mieux confectionnés, d'après les
procédés les plus récents. — Tout eut
garanti.

M MAXIMIN
29, Boni. Jeu-de-P;iume, MONTPELLIER

Imprimerie Artistique
Imprimerie. Lithographie, Gravure

& SICJÏftbl
IMPRIMFL'RS-ÉDITEURS

Rue Ferdinand-Fabre et Quai du Verdanson, MONTPELLIER

Thèses pour le Doctorat, Droit, Médecine, Sciences, Lettres. — Grands Travaux Administratifs et de Publicité.
Spécialité d'Affiches Illustrées de tous Formats.

BARON
22, Grand'Rue

Parapluies, Ombrelles,' Cannes

HAUTE NOUVEAUTÉ ;

Maison de confiance recom¬
mandée à MM. les Etudiants.

Restaurant Universitaire

F. GEYSSE, Propriétaire
PI.ACB DE I.A MAIRIE

ICentro des Facultés)

A ta renommée de la bonne Cui¬

sine bourgeoise, recommandée à
MM. les Etudiants.

Pension depuis 65 francs
Repas depuis 1 50
Cachels depuis 1 25

Service et Cuisine soignés

PHOTOGRAPHIE

L. CAIROL
I, H ut Massane. MOiVTPEI.LIKR

Agrandissements inaltérables

PORTRAITS D'ART

MESSIEURS,
Les CHAPEAUX

les plus chics,
les plus durables

et le meilleur marché
sont encore

te OAULET, 25, Mine
Fournisseur de MM. les Etudiants

BRASSERIE TERMINUS

CAFE SABATIER

OUVERT TOUTE LA NUIT

Ernest COUFFINHAL
PIlpI'HIKTAtlIE

Service de Jour à prix fixe
SOUPERS FINS

à la sortie ries Spectacle*
Rendez-vous des Etudiants

Aux Ouvriers Horlogers Réunis

Directeur : I). FRACASSY

Grand4Prix - Hors Concotirsfc1909
Ateliers les finis Importants de La Hfjtgiott

24, de la rue de l'Argenterie
Verre de montre .... ,0 fr. 20
Aiguille O fr 15
Nettoyage'de montre ... I l'r. 50

» de pendule
. . .

îi fr.
» de réveil. ... 1 fr.

Grand ressort 1 fr.
Soudure or

. . . . . .
0 fr. 25

Réparationsgaranties2'ans

k rwt

N'achetez tien Mans avoir visité lesNOUVELLES GALERIES
(Magasins Modernes) Place de la Comédie, MONTPELLIER

5% On y trouve de tout, les Articles les plus courants dans tous les genres comme ceux du plus grand luxe

A isite/ noM Hayons do
"Y i t —té

Parfumerie, Articles de Toilette, Chaussures, Bonneterie, Articles de sport PhotorrrawLi- w , . .

Bijouterie, Orfèvrerie, Chemises^ Cravates, Chapellerie, Parapluies, Maroquinerie.
Itc "

ENTRÉE LIBRE — PRIX FIXE

GRANDE

Brasserie de Strasbourg

' Place de la Comédie, MONTPELLIER

A. IAGRIFFOUL

Propriétaire

Etablissement de 1er Ordre

Ouvert jusqu'il 2 b. du matin

Cuisine très Soignée

PRIX TRÈS MODÉRÉS

J. BARASCUT
Chemisier Diplômé

14. Rue Aiguillerie, 14

FAUX-COLS extra 0 fr. 85 les deux
Chemises sur Mesure et confec¬

tionnées, Gilet de flanelle, Caleçons.
Ganls. Parapluies, Cravates, Jumel¬
les, Articles fantaisie, etc., etc.
ATTENTION I ! ! La Maison rem¬

bourse en espèces tous les achats
au comptant un jour par mois
quel qu'en soit le chiffre.

Repas à Prix Fixe

Etudiants !

Demandez partout
Un Kina Rocher

LE PLUS EPATANT

ETUDIANTS ! ALLEZ TOUS A

La Gde Pharmacie Montpelliéraine

Du Docteur LAMOUROUX y *
Docteur en Médecine. Docteur en Pharmacie, Lauréat Premier Prix de

l'Université. -- Ex-Chef de Travaux pratiques à l'Ecole supérieure de Phar¬
macie. — Ex-Professeur à l'Ecole supérieure de Commerce de Montpellier,
LA PLUS VASTE, LA MIEUX APPROVISIONNEE ET FAISANT

LES PRIX LES PLUS BAS DE TOUTE LA RÉGION

Place de la Comédie — MONTPELLIER

ETUDIANTS !

Buvez toujours la préférée
des liqueurs

UN GANIGOU

Le meilleur CHAMPAGNE

est celui des

TROIS FLEURS DE LYS

Henry de CASAMAJOR

SEL 1. F.BPUÉSEXTA A'T

3, Rue Boudin, MONT PELL! ER

Montpellier. — Imprimerie Firmin, Montane et Sicardi. Les manuscrits ne son/ pas vendus Gérant : TOTO


